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Evreux ... Cependant, s·il faut en croire,_ Ia, !ég:cndr: ce 
n'était pas sans de longues hésitations _qu 11 s etait rés1gn_é 
a la f uite : dans l'intervalle, le 31 mai, _Mine R~lan~ ~va1t 
été incarcérée a l'Abbaye et il ne pouva1t se fa1re ~ 11d~e 
de l'abandonner ainsi, répétant : « ~e 1~ sa~ve:a1 ou Je 
périrai avec elle ! >> On ~ut. de )a peme a lm ~aire com: 
prendre qu'il s'exposerait mutilement. Peut-etre aus~1 
espérait-il que son action dans les dépa'.tements s_~ra~l 
plus efficace que sa présence_ dans ~a cap1tal~--- 11 s elo1-
gna done ... jamais il ne deya1t revo1r son am1e ! 

CHAPITRE Xl 

Juin-Aoftt 1793. 

L"insurrcclion fédéralistr. 

Dans la nuit du 2 juin, Buzot arriva au Vieil-Evreux, et 
s'arreta chez le curé Vallée, frere du Conventionnel, qui 
lui avait préparé un asile 1 

•.• Notre député n'osait pas, en 
efTet, s'aventurer sans précaution dans sa ville natale, ne 
sachant trop que! accueil elle lui réservait, ni s'il serait 
re~u << avrc vénération ))' apres ces mois de lutte ou leurs 
rclations s'étaient refroidies ... II pensait bien, il est vrai, 
pouvoir compter sur l'adminisLration départementale, 
présidée encore par son ami l'abbé Le Cerf, mais la muni­
cipalité lui donnait des crainles, composée qu'elle était 
maintenant en grande partie d'esprits avancés, avcc le 
citoyen Ecalard-Chaumont pour maire. 

11 passa done chez l'abbé Vallée la journée du 3 juin, 
eL, prudemment, se fit annoncer au Département. On lui 
donna l'assurance qu'il serait le bienvenu ... La situation 
se trouvait d'ailleurs facilitée par un fait récent, qui avait 
fortement surexciLé les EbroYciens contre le pouvoir cen­
tral : les opérations du recrutement, pour la levée de 
300.000 homrnes, s'étaient difficilementeITectuées sous la 
surveillance de Duroy et de Bonnet; des troubles avaient 
suivi; plusieurs habitants avaient été arretés. Xous avons 

i. Pour le séjour de Buzot á Evreux : Archives de la ville 
d'Evreux, registres municipaux ; - archives du département de 
l'Eure, registres du département et du disll'ict; - Souvenirs et jour­
nal cl'un bou1"9eois d'Em·eux; - Garrtenbas, Précis des événements 
qui ont eu lieu (t Evreux et dans le dépai·tement de l'Eure, apre~ les 
journées des 31 mai, i" et2 fuin 1793 (!Evreux, 1793). 
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<lit plus haut que Buzot lui-me~e. ava!t e~ a s'occup~r de 
ces faits. Le calme, au début de JUlil, n était pas-rétabh, les 
circonstances ci-dessus expliquant suffisamment le sou­
levement du pays. 

Le lendemain, mardi 4, le proscrit pénétra dans la cité, 
et se rendit d'abord aupres de l'assemblée déparlemen­
tale. En un long discours il démontra « qu'il s'échappait 
des assassins et des poignards; que la Convention n'était 
pas libre, que ses décrels, des lors, étaient sans force, 
sans autorité et par suite illégaux; qu' en député honnete, 
loyal et consciencieux, il ne lui restait plus qu'a protes~er 
contre leur illégalité >i. En réponse, sa personne fut mise 
sous la sauvegarde du Déparlement. . 

De la Buzot o-ao-na la cathédrale, ou les sect10ns aver-
' º º · ·1 él ties s'étaient réunics ; montant en cha1re, 1 trac;a un o-

quent tableau des atlentats con~mis cont~c la représen~­
tion nationale par la commune msurrecho1~nelle de Par1s 
et le parti de la Montagne. Des acclamal10ns saluercnt 
ses paroles. . ,. . . . 

Le meme jour, le conseil général prenait l m1llative du 
mouvement et appelait les dislricts a déléguer deux de 
leurs membres a une assemblée pléniei'e ce pour se cou­
certer sur les moy~ns de sauver la p~trie »,- La n:iunic,ipa­
lité d'Evreux, invitée dans son ent1e1·, repond1t qu elle 
n'entendait pas s'anoger une prépondérance sur les 
autres communcs, et n'envoya non plus que deux de ses 
conseillers : le maire, Ecalard, et un notable, Gardcnbas, 
ami de Buzot, qui nous a conservé le souvenir de ces 
incidents. Le 6, la réunion cut licu; l'abbé Le Cerf rap_­
pela les événements qui venaient de ~e passer, vér1-
table ce atlentat a la liberté et a la répubhquc ». Les repré­
sentants de Pont-Audemer donnerent lecture d'une adresse 
de cette ville, sio-néc de six a huit cents noms, qui annon­
c;ait que tous le; ciloyens de la région ce ét~icnt l~vés et 
prets a partir pour aller rendre a la ~onvention _sa liberté, 
et venger l'outragc qui avait été fa1t a la n~t1on ». S~ 
ces enlrcfaites, neuf représentants des aulontés ~onsb: 
tuées et des sociétés populaires de Caen demanderent ~ 
etre introduits. Le 31 mai, dirent-ils, le Calvados avait 
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voté la formation d'une force déparlementale pour la pro­
tection de la Convention; porteurs de l'arreté, ils- étaient 
partís pour Paris, avaient trouvé la capitale en plein sou­
levcmcnt, et rcntraient a Caen avec ces tristes nouvellcs · 
en.fin, « ils annonc;aient qu'aussitót leur retour, tout l¿ 
Calvados allait voler au sccours de la Convcntion et la 
tirer de sa captivité.-Ces discours, prononcés avec feu, 
furent couverts d 'applaudissemenls par un peuple 
immense qui remplissait le lieu des séances. Tout le 
monde jura spontanément de maintenir l'unité et l"indivi­
sibilité de la Républiquc, et de défendre la Convention ». 
D'un commun accordon déclara ce que l'Assemblée natio­
nale n'était pas libre i> ; puis il fut décidé qu'une force 
armée serait organisée pour marcher sur Paris : l'Eure y 
contribuerait pour 4.000 hommes. 

Buzot, pendant ce temps, avait été rejoint par plusieurs 
de ses c?Ilegues,. et il continuait, avec eux, sa campagne 
de réumons publiques ; ce Buzot, Salle et Gorsas, dit une 
lcttre adressée, la scmaine suivantc, au comité de sureté 
générale, péroraient tour a tour au département, samedi 
so(r (8 Juin), a sept heures; le dimanche (9), a l'église 
Saml-N1colas; le lundi ('10), aujourd'hui huit jours, a la 
cathédralc; ils excitaien t le peuple a déLruire les Jaco­
bins, a é~raser la Montagne, éloufler la municipalité, eta 
ne pas la1sser subsister une villc aussi coupable ... » et, 
apres avoir rappelé l'arreté concernant la création d'une 
force armée, cctte letlre ajoutait : ce Buzot a demandé que 
cette armé~ ~e parte _que quand la Bretagne et les dépar­
lements vo1sms scra1ent prets a marcher sur Paris. » 
Jnsq~'alor~, cependant, il semble bien que tous ces pré­
parat.1fs la1ssent tres calme la capitale : Robert Lindel, 
dans une leltre du 9 juin, les exposc en détail au comité 
de s~lut public et termine par ces mots : ce •.• ll n'y a 
pas lieu de craindrc qu'une armée vicnne d€ ce pays ou 
les tetes sont froides, mais les palrioles vont etre persé­
cutés i. >i 

Pour ha.ter sans doute les événements, pour se trouver 

l. Archives Nationales AF-, 1,5. 
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aussi davantage au centre du mouvement, B~z~t quilla 
bientót Evreux et parlit pour Caen vers le H Jum_, apres 
avoir remis a Le Tellier un précieux dépól dont il avail 
charge : le manuscrit du « Voyage en Suis_se » de M:• R~ 
land, des lettres, et un portrait de son am1e. Ca~n s é~a1t, 
en effet, complelement déclaré en faveur des G1rond~ns; 
sur le rapport des commissaires, a le~r reto~r de Par1s et 
d'Evreux le 7 un comité d'insurrectwn ava1t été formé, 
chargé d~ ce~traliser les opérations 1. , • 

Le 9, les députés Lariviere et Gorsas se présenteren~ a ce 
comilé; Buzot, Salle, Lesa~e, y vinr~nt, ~~ '12, au ,so1r, et 
furent rec;us avec « ce sent1ment qu_ mspue la veitu pe~­
sécutée » . au milieu des applaud1ssements, Buzot d1l 
combien il,était sensible a l'accueil de l'assemblée et _des 
citoyens de Caen »; il retrac;a_ « l'i~ée ~es persécutions 
auxquelles ses collegues et lm av~ient cté_ en ?utte par 
leur opposition constante aux facltons »; 11 fim~ en rap­
pelant « les efforts qu'ils avai~nt faits pour l_a h?ert~ >>. 
Salle et Lesage parlerent ensmte cc sur les d1lap1dat10n_s 
commises par plusieurs députés d~ la Montagne >J, dév01-
lerent ce les moyens qu'ils employa1ent pour ar~·acher a la 
Convention des décrets au moyen desquels 1ls préten­
daient soustraire leur conduile aux yeux de toute la Rép~­
blique », narrcrent enfin les événements du _31 m~i, 
compte rcndu dont l'impression fut votée <e pour mstrmre 
les habitants du Calvados ». . . 

Le soulevement alors était en bonne voie : le 9 JUlíl, le 
conseil général avait ordonné l'arresta_tion de Romi_ne etde 
Prieur, commissaires de la Convention, et leur mtern_e: 
ment au chatcau de Caen ; un chef avait meme été cho1s1 
pour commander les troupes fédéralisles, le ~énéral 
de Wimppfen, ancien député de Bayeux a la ~o~st1t~ante, 
qui, tout récemment, était arrivé avec la m1ss10n d orga­
niser l'armée des cotes de Cherbourg. 

Le jeudi 13, Buzot et Salle publierent un long maní-

1. Pour le séjour de Buzot á Caen; - Archive~ du Cal_v~do~ : -
Vaultier. Souvenits del' lnwrrection nol'mande, d1te du fede1·al1sme, 
en 1i93 (Caen, ·1838). - Mémofres de Petion et de Lournl. 
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teste de protestation contre les attentats du 2 juin : 
« Lorsque la représentation nationale, commenc;aient-ils, 
cesse d'étre libre et que la vérité est étoulTée, le temple 
des lois doit étre formé; et alors, ne pouvant remplir 
nolre mandat, le premier de nos devoirs est celui de vous 
en instruire ; nous nous bornons a des faits évidents, et 
nous laissons le soin d'en tirer les conséquences ... J> et, 
apres le récit des journées qui avaicnt amené leur chute, 
ils concluaient : ce Nous, représentants du peuple, expul­
sés par la force du lieu de nos fonctions. attestons la vérité 
des faits détaillrs en ce compte, dont les uns se sont pas­
sés devant nous, et les autres devant plusieurs de nos 
collegues, qui nous les ont rapportés de lameme maniere, 
et dans lesquels nous avons la confiance la plus grande. 
A Caen, le ·13 juin, l'an Il de la République une et indivi­
sible. - Salle et F. Buzot 1• » 

Les jours suivants, d'autres de leurs amis parurent : 
Barbaroux, Bergoeing,Duval, Delahaye, Cussy; le ·l8juin, 
le conseil général du département du Calvados s'occupa 
de lcur Jonner un asile el une garde d'honneur : on 
décida de les loger dans !'hotel de la ci-devant Inten­
dance, qui serait, a cet effet, « meublé et fourni de tous 
les objets nécessaires et convenables » ... Daos l'étroite 
ruc des Carmes, obscure, bordée <le vicilles maisons 
sél'ercs, l'hótel cst toujours debout, derriere son lourd 
portail sculpté, aux vantaux de chene : sm trois cótés, 
les balimenls Louis XIV a toits élevés se dressent, 
ouvrant, sur une cour mal pavée, leurs largcs fenetres a 
balcons de fer forgé ... La ou, jadis, passerent de nobles 
magistrats, ou, pendant deux mois, les Girondins vécu­
rent dans des alternatives d'espoir et de découragement, 
les paisibles commerc;ants du lieu ont, aujourd'hui, ins­
tallé leur bibliotheque ... 

A Paris, on commenc;ait a s'alarmer : peu a peu, les 
détails arrivaient, montraient la marche grandissante du 
mouvement insurreclionnel : il fallait songer a prendrc 

L Salle et Buzot. Comple rendu lL nos commettants. Caen, 1793. 



3i8 FRANCOIS BUZOT 

des mesures. Des le 9, nous l'avons dit, Robert Linde\ 
avait donné déja des renseignements précis au comité de 
salut public ; le '13, la Convention fut officiellement avi­
s~e de la situation par des députations venues de Vernoo 
et d'Andely, pour dénoncer l'arret rendu, le 6, par l'assem­
blée départementale d'Evreux « subissant le joug de 
Buzot >>. Legendre aussítót s'écria « qu'il fallait punir ces 
traHres >>; taodis que Savary défcndait en vain ses conci­
toyens, Duroy au contraire réclama le décret d'accusa­
tion contrc son ancien ami : « Je suis <lu meme départe­
ment que Buzot, dít-il, j'ai travaillé avec lui ; je suis 
convaincu qu'il sacriflcrait toute la République pour salis­
faire son ambition. Son incivisme marqué date du 13 sep­
tembre, époque a laquelle il re1.tut une leltre de M111

• Roland, 
ou elle se plaignait de ce que la commune insurrection­
nelle de París eutlancé un mandat d' arretcontre son mari. » 
Thomas Lindet parla dans le meme sens; apres d'ora­
geux débats, la proposilion de Duroy fut adoptée : le 
décret d'arreslation contre Buzot était transformé en 
décret d'accusation ... Le lendemain, quand il apprit que 
le député proscrit était partí pour le Calvados, l'évéque 
Lindel écrivit a la municipalilé fEvreux : ce Buzot est 
parti pour Caen avec ses associés; quelle bonne capture 
pour ceux qui saisiraient celte marchandise de contre­
bande ! Une promple détermination peut rendre a Evreux 
l'honneur de sauver le département de l'Eure de la guerre 
civile. Il n'cst pas besoin d'attendre l'expédition d'un 
décret pour saisir des révollés ... >> • 

Evreux, il faut le dire, avait perdu aussi la confiance de 
la ?IIontagne, car, a cette meme date, le 13 juin, on lui 
enlevait la sítuation de chef-lieu; son district était trans­
porté a Vcrnon, le département a Bernay. En mrme 
temps, les administrateurs de l'Eure élaient suspendus de 
leurs fonctions et traduils a la barre ae la Convention; 
une commission réunie a Bernay, par les soins du procu­
reur syndic, devait provisoirement gérer les affaires régio­
nales. 

Comme de juste, le conseil général refusa d'enregistrer 
ces décisions ; le 16 juin, il fit preter a la force publique 
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le serment de se déf endre et de se conformer aux arre tés 
insu~rectionnels ... Jusqu'a la fin du mois, ces démelés se 
contmuerent entre la ville et le pouvoir central. 

. D'_Evreux, to~s ces. fails furent notiflés a Buzot: il apprit 
ai~s1, 1~ 'lo, q~ 11 élait fr~ppé d'un décret d'accusation; le 
so1r meme, 11 se rend1t aupres du comité, mit ses 
membres au courant des événements, insista pour qu'une 
force armée soít promptement envoyée dans J'Eure 
« pour protéqe~· l' exécution des mesures indispensables>>'. 
11 _semble ~ a1lle~rs, qu'en cette période, il n'épargnc 
pom~ sa peine, c1r~ulant meme daos le Calvados pour 
révmller les énerg1es : un rapport au comité de salut 
pub!ic ne ~ignale-t-il pas son passage, le 14, a Lisieux, 
oil 11 serait venu <\ pour engager les administrateurs a 
s~ re?dre maitres des deniers publics 1 ... ,, ? II est bien· 
diffic1le, malheureusement, dans l'insurreclion fédéra­
lisle, de savoir exactement l'aclion que chacun put exer­
cer : de la mass~ des documents, les personnalités 
?e se dégagent po1~t, et,. en outre, les pieces les plus 
importantes des d.oss1ers d1sparurent lorsqu'arriva l'heure 
de la réaclion. 

A. Caen memc, quoi qu'il en soil, les réfugiés conti­
nuaient leur propagande et se rendaicnt a tour de róle 
dans les cercles populaíres du lieu, ce Carabots >> et autres 
comme en fait. f?i la lettre .suivante, adressée au citoye1; 

De~aux, le 14 JUin, par le citoyen Chrétien, mcmbre de la 
soc1été des Jacobins. 

ce ••• lis arrivent ici, déja on en compte dix ou douze : 
Gorsas, Buzot, Lesage, Salle, etc ... lis vont a la société 
des Jac_obins. engager les h~bitants a se porler sur Paris, 
po~r, d1sent-1ls, rendre a la hberté cent cinquante membres 
qw sont restés purs ... Il_s .ton~enl contre la Montagne, Je 
déparlem.ent e~ la mumc,pahté de París; ils disent que 
~s autor1tés s arrogent tous les pouvoirs, qu'elles font la 
101 a la Convention; ils terminent par demander main­
forte pour en imposer au reste qu'ils nomment brigands, 

1. Archives Nationales, AF'I, 45. 
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et maintenir par cette me~ure la Répub_liqu~ une et_indi­
visible la liberté et l'égahté. Ce sont bien la mes d1eux; 
je suis 

1

armé pour les défendre, mon ami; mais est-il vrai 
qu'a Paris ils ne sont point révérés, et que la ~Ionlagne 
n'en veut point? . . 

« Je brO.le d'avoir ta réponse pour me servir de gmde 
daos la position critique oü je ~e trou~e en celte ville. » 

D'autres Girondins encore éta1ent arr1vés : Guadet, Lou­
vet, Petion, Lanjuinais, Kervélégan; chaque jour _main­
lenant ils se réunissaient a heure fixc, « pour hre les 
papiers publícs, faire part_ a la sociét~ des lettres parli: 
culieres que chacun recevait, et en fin d1scuter sur l_e parlt 
qu'il serait convenable de prcndre _en égard des c1rco~s­
tances. » Petion fut nommé prés1dent de cette pclile 
assemblée, Barbaroux et Lesage en étaient secrélaires. 

Certains d'cntre eux continuaient aussi de correspondre 
avec ceux qui étaient restés a París; Mº" Roland, d'abord 
enfermée a l'Abbaye, ensuite a Sainte-Pélagie, 11'était pas 
oubliée par son « bien-a(mé ». ;.lusieurs. p~rsonn~s, daos 
cette période, leur serv1rent d mterméd1a1re, qm purent 
ainsi connailre le tendre secret ; saos parler de Barbaroux 
et de Petion, les deux intimes confidents de Buzot, entre 
les mains de qui la plupart des_ lellre~ du~ent yasser, 
nous citerons encore Vallée, qm gardait d étrolls rap­
ports aYec les proscrits; ~.pne Chollet, « Lodo'iska », l_a 
maitresse de Louvct, qui circulait sans cesse entre Par1s 
et Caen ; nlentelle, qui fut le supreme compagnon ,de 
l'illuslre citoycnne ; Mm• Goussard, en fin, femme d un 
compatriote et ami de Brissot et de Petion 1 

..• 

Par les soins de cettc derniere précisément, l\l"'º Rol~nd 
re~ut, le 22 j uin, Jeux billels du député de l'Eure : a~ss1tót 
elle lui répondit par une affectueusc lcttre, t~nd1s que 
sous les murs de sa cellule les camelots hurla1ent : « La 
grande visite du ~ere Duchesne ª. 1~ citoyenne Roland 
dans la prison de I Abbaye, pour lu1 tirer les vers clu nez, 
et connaitre tous les projets des envieux contre la Hépu-

1. Cetle correspondance a été publi'ée par ~l. Perroud. Lellrti 
ele Mm• Rolan el. 
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blique; son entre~iet~ a~ec cetLe vieille édentée qui s'est 
déboutonnée au v1s-a-v1s de lui, et qui lui a découvert le 
pot a~x ro~es ele la cont~e-révolution que les Brissotins, 
les G1rondms, les Buzotms, les Petionistes mitonnaient 
d'acc_or<l avec les brigands de la Vendée, et surtout avec 
le qu,bus de l'Angletenc ... ! >> 

Cetle leUre du 22 j uin 1, comme la plupart de e elles qui 
se succedent en ces quelques semaines, est malheureuse­
ment l~op longue pour que nous puissions la reproduire 
en ent,er; contenlons-nous d'en indiqucr !'esprit insis­
lanl plus particulierement sur les passao-es ou Je¡ 6lans 
ducoour se révelent le mieux : n 

« ~ombi_en je les relis ! commern,ait-elle, parlant des 
derruer~ b1llets re~us par elle ; je les presse sur mon 
c~ur; Je le~ couvre <le mes baisers; je n'espérais plus 
den recevo1r ... » et, faisant un retour sur les récents 
é~éneme?ls, elle _conlinuait: ce ... Lorsque j'ai appris Je 
dec_reL d arrestal10n contre les vingt-deux, je me suis 
écr1é~ : l\Io_n pays est perdu ! J'ai été <lans les plus cruelles 
~go1sses Jusqu'a ce que j'aie été assurée de ton éva­
so_n; elles ont été renouvelées par le décret d'accusation 

1 te con cerne; ils devaien t bien cette atrocité a ton cou­
e ! ~I~i~ des q~e je t'ai su au Calvados, j'ai repris ma 
nqmlh_te. Contmue, mon ami, tes généreux efforLs ; 
tu~ ?esespéra trop_ tót du sal?t ~e Rome aux champs 
Plul1pp:s. Tant qu un républtcam respire, qu'il a sa 
r~é~ qu 11 garde son énergie, il doit, il peul élre utile. 

AI1d1 L offre, dans tous les cas, un refuge; il sera !'asile 
gens de bien. C'est la, si les clangers s'accumulent 
u~ de t_oi, qu'il faut tour~1er tes regards et porter tes 

; e est la que tu devras v1vre, car tu pourras y servir 
semblables, y exercer les vertus. 

~ Q~ant a moi, j_e saurai at~endre le retour du regne de 
¡u~tice: ou subir les dermers exces de la tyrannie, de 

1e~~. ~ ce ~ue mon exemple ne soit pas non plus inu­
e: s,1_.1 ai cramt quelqu~ chose, c'est que tu fisses pour 
1 d imprudentes tentatives. i\Ion ami! c'est en sauvant 

l. Lettres. rr, p. 48l. 
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ton pays que tu peux J'aire mon, salut, et j~ ~~ vo~dra(s 
pas <le celui-ci aux dépen~ de I aulre ; ma1s J e~p1rerais 
salisfaite en te sachanl servil' efficacement ta patrie. ~lort, 
tourmenls, douleur, ne sont rien pour moi, je puis lout 
défier. Va, je vivrai jusqu'a ma derniere hcure sans 
pel'Clre un seul instant dans le trouble d'indignes agita­
tions ... J> 

Elle répondaitainsi aux projets que Buzot méditait pour 
la sauver; pour mieux le dissuadcr ene.ore, elle s'elTor­
<;ait de prouver, qu'a tout prendre, cette solitude forcée 
était utile a son amour. Aussi ajoutait-elle : 

« ... Le malheuretL\'. Roland a été vingt jours en deux 
asiles, chez des amis tremblants, caché a tous les yeux, 
plus captif que je ne suis ri:oi-meme ; j'ai crain~ ~our sa 
tete et sa santé. Il est mamtenant dans ton v01smage 1• 

Que cela n'est-il vrai au moral! Je n'ose te dire, et tu es 
le seul au monde qui puisse l'apprécier, que je n'ai pas 
été tres fachée d'etre arrctée. 

ce [Is en seront moins furieux, moins ardents contre 
Roland, me disais-je; s'ils tentent quelque proces, je sau­
rai le soutenir d'une maniere qui sera utile a sa gloire ! ll 
me semblait que je m'acquittais ainsi envers lui d'une 
indemnité due a ses chagrins; mais ne vois-tu pas aussi 
qu'en me trouva~t _seu~e, c'est av~c toi que je dem~ure? 
Ainsi, par la caplmté, Je me sacr1fie a mon époux, Je m~ 
conserve a mon ami, et je dois a mes bourreaux de conc1-
lier le devoir et l'amour : ne me plains pas ! 

« Les autres admirent mon courage, mais ils ne con­
naissent pas mes jouissances; toi, qui dois les sentir, 
conserve-leur tout leur charme par la constancc de toa 
courage ... ii . . • 

Elle donnait ensuite de longs déta1ls sur sa vie de pn-
son, employée « a écrire quelques no les qui feraient p~w 
sir un jour J> et a lire Thompson, Shastsbury, Tac1le; 
Plutarque... puis revenant - encore sur les letlres de 
Buzot: 

ce ... Celle du 15 m'a oJTert ces males accents auxquels 

L Roland étail alors réfugié chez les demoiselle~ Malorlie a Rouen. 
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je rec_onnais un.~ ame. fiere et _libre, occupée de grands 
dessems, supé11eure a la destmée, capable des résolu­
lions les plus généreuses, des eJTorls les plus soutenus . 
j'a~ relrot~vé mon ~mi, j'ai renouvelé tous les sentiment~ 
qui me l1ent a lm. Celle du '17 ... , elle est bien triste! 
Quelles sombres pensées la terminent ! Eh ! il s'agit bien 
de sa_voir si une femme vivra ou non apres toi ! n est 
quest1on de conserver ton existence et de la rendre utile 
a notre patrie; le reste viendra a pres ! . .. >J 

De no~vel_les observ~tions sur la p~lilique suivaient, et 
elle termmait par ces hgnes : 

••• ce Puissent ces détails por ter quelque baume dans ton 
~ur ! Va! nous _ne pouvons cesser d'étre réciproquement 
dign?s des _sentunents que nous nous sommes inspirés; 
on n est pomt malheureux avec cela. Adieu mon ami . 
mon bien-aimé, adieu ! ... n ' ' 
. A cctte heure-la, Buzot, a Caen, surveillait l'oro-anisa­

lion de la force armée, qu'cn définitive, l'Eure et le Cal­
ª?ºs rest~ient, seuls de la Normandie, a fournir. La 
eme-IQfér1eure, en eJTet, avait refusé de les suivre. la 
anche et l'Orne qui, d'abord, s'étaient montrés f;vo­
bles, avaient reculé depuis. Au noyau de l'Eure et du 
a~vados s'ajoutaient cependant deux régiments de cava­
ne : dragons de la Manche et chasseurs de la Breteche 
e le hasard_avait mis a la d!sposi~ion de Wimppfen. L; 

re~gne avait_montré plus d énerg1e et venait d'envoyer 
lus1eurs bataillons pour renforcer la petite armée : 
O ~ommes d'Ille-et-Vilaine, 600 du Finistere, 200 du 
orb1~1an, presque autant de la Mayenne, et, ajoute le 
romq_ueur, <e non pas de ces Bretons échevelés et 

éguemllés comme on en vil tant d'autres depuis mais 
u~ jeunes gars des meilleur~s familles de R~nnes, 
nent, Br_est, etc ... , tous en umforme, habillés ele drap 
et parfattement équipés 1 ... >> 

. Maint~n~nt que. ces quelques troupes étaient dispo­
les, , 11 ~mpo~tait de hat~r le mouvement; Buzot, en 

et, n était pomt sans cramtes sur ses concitoyens, qu'il 

t. Vaullier, loe. cit. 


